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LES FINANCES DE LA FHAiXCE.

Que! est l'élal de nos budgets? s'dcriait
ilrefois iVI.Tbiers devant le Corps législa-
El il répondait: « Cela est difBcile à

lerminer, grâce ou ïoiii subtil qu'on a
à nous eu dissimulpr l'élévation erois-

fNous pourrions en dire autant atijour-
\é. l f̂t Ri^publique a renchéri sur les
aiiques de l'Empire ; i l n'est pas de l ou -
les procédas qu'elle n'emploie pour dissi-,
uletles Iristes résultats de ses gaspilla-ges
; mais, en dépit de tous ces efforts, elle

ne p'eulcflcberentièrement le déplorable état
lesfinancesnationales.
En moins de sept années, notre budget

^dépenses- s'est élevé de 3 milliards 477;
juillions à 4 milliards 40 raillions, chiffre
lé pour l'exereice 1883.
Et encore convient-il d'observer que ce
hiffre n'est pas déOnitif; il s'augmentera
ie toutes les dépenses qui seront ultérieure-
ent engagées sous forme de crédits sup-

llémentaires.
Nous savons bien que, sans nier la pro-

Iression toujours croissante des dépenses,
\ républicains attribuent &\ix recettes une
ugmentation proportionnelle.D'après leurs
Bleuis, nos budgets se seraient toujours
laiatenus en équilibre. Mais cet équilibre,
omment l'a-t-on obtenu ? En exagérant
18 évaluations do recettes, en employant
68 excédants fictifs de receltes d'exercices
ntérieurs, et surtout en recourant à l'em-
itunt.
Si l'on additionne, d'une part, les dé-

Panses et, de l'autre, les recettes de ces sept
ûerniètes années, on acquiert la certitude
'68 premières ont dépassé les secondes

" ' P ' f de trois milliards, ce qui constitue
oülions'' fßoyen annuel de plus de 4 0 0

excédant énorme de dépenses,, com-ment

l'a-l-on couvert? Par l'emprunt réalisé \
sous mille formes diverses. On a etnprunté |
au moyen d'obligationssexenaires, au moyen «
de l'amortissable, au moyen des obligations \
trentenaires. On a emprunté aux villes, à la >
Banque de France, à la dette flottante,
etc., etc. Aujourd'hui encore, M. Léon Say i
propose d'emprunter à la Compagnie d'Or- ;
léans et aux caisses d'épargne. i

Et en même temps qu'il propose de re- \
courir à l'emprunt, il force les prévisions de \
recettes, alors que le rendement des impôts j
indirects a, dans les cinq premiers mois de j
cette année, subi une énorme diminution, |
alors que le rapport de la commission du \
budget déclare qu'il ne faut « guère compter ,
sur uu excédant de recettes en fin d'exercice j
du budget de 1882. » Or, faut-il le remar- i
quer, nous sommes à la veille d'une expédi- J
lion en Egypte, expédition dont une guerre '1
plus dispendieuse encore pourrait être la 1
suite et qui trouverait toutes les réserves de |
notre Trésor épuisées. j
L'arithmétique ministérielle aura beau se i

prêter complaisamment aux jongleries des |
chiffres, elle ne pourra donner le change au |
pays. Une chose apparaît à tous les yeux, j
c'est que le budget actuellement discuté de- I
vant la Chambre s'est trouvé, dès son ber-1
ceau,en déficit, c'est que le chiffre de ses]
dépenses, déjà prévues, dépasse de 565 mil- \
lions celui de ses recettes, c'est que, à l'exem- \
pie de ses prédécesseurs, il devra demander |
à l'emprunt un équilibre factice. «

Un budget porté au chiffre énorme de plus !
de quatre milliards', trois milliards d'em-]
prunts réalisés en moins de sept années;J
trois milliards de déficit en sept exercices ; lai
dette consolidée portée au chiffre de trente-^
quatre milliards, et la dette flottante au chifrî
fre de 1 milliard 2 0 0 millions: telle est notre]
situation financière. |

Disons-le bien haut, s'écriait naguèrej
M. Wilson en prenant possession du fau-i
teuil de la présidence dans la commission duj
budget, disons-le bien haut pourque le pay8|
l'entende : notre situation est excellente, et cej
serait méconnaître la réalité des choses que:
d'essayer de l'assombrir. »

î'eulUeton de l'Écho Saumurols.

C L É R I C A L E ! ..

CI^AIttE ae CHAIVDBIVEUX.
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CHAPITRE VII
(Suite.)

n'a rien laissé? répéta-l-elle, en se
ver son beau-père avec on regard clair,

jl.*^"''^ "Jenieura silencieux,
tête '^''^ f̂icoua de nouveau négativement la

nus ^'^soluraent. Peut-être vivait-il de reve-

• Mattel 1

Pfud
'"Réserve:
Ah!

«raportée par sa loyauté, perdit sa

- s'écria-l-elle, i l y a, dans tout ceci, une
^'^^ût, ua oubli... que sais-je?... mais lu dois

de cinquante mille francs... que M. Mattel

^^yoûs!... que dis-tu là?
~~ ^ ai des raisons d'en être certaine.
' 1̂^">Q6, celle îois, se mil à rire,

paa ^'°1^»ûle mille francs t... En ce cas, ma
clifeie rêveuse, qui as certainement vu celle

fortune daiis quelque songe, l'héritière a été cruel- j
lement volée; car, M. Bourgeal le sait bien, lui «
qui s'est montré s \ bon dans cette triste circons- i
tance, et je lo sais aussi moi, par une autre per- i|
sonne, ton tuteur n'avait qu'une centaine de J
francs dans sa poche, le jour de sa mort... et, j
chez lui, pas trace de valeurs d'aucune espèce. |

— Une autre personne a su ?... interrogea i
Geneviève, très-êmue. I

— Oui, la servante de M.Martel; une vieille fille 1
impotente, qui n'a pas pu se replacer après la ;
mort de son maître, faute de santé, et qui fait tant \
bien que mal le ménage de ma mère. •

— C'est elle qui t'a dit qu'on n'avait rien trouvé? ^
— Tellement rien , ma chère Geneviève, que \

c'est ton généreux beau-père:.. i
— Mademoiselle ! interrompit violemment M. j

Bourgeal. 5
— N'en rougissez pas , monsieur... oui c'est]

vous, et je vois que vous cachez votre bonne oeu-]
vre, qui avez voulu vous charger de tous les frais]
d'inhumation et permettre aux rares amis du défuntî
de pouvoir porter des prières, des fleurs, sur unej
tombe des plus convenables et des mieux entrete-]

nues. 'l
— Mademoiselle... c'est naturel... entre vieuxj

camarades, répondit M. Bourgeal, qui avait repris!
tout son sang-froid, un instant désarçonné par ces]
louanges inattendues. |

Moins enthousiaste, M.Ribot, rappor-teur
de la commission , s'est vu contraint

d'assombrir quelque peu cette situation pré-tendue
excellente; mais il s'est bien gardé

de la montrer dans toute sa gravité, avec
tous ses périls.
Samedi, à la Chambre, MM. Haenijens et j

Daynaud ont fait preuve de moins de ré-1
serve ; ils ont répété le cri d'alarme que i
nous n'avons cessé nous-mêmes de faire
entendre. Le pays est averti; il peut, en
connaissance de cause, apprécier les bien-faits

de ces dégrèvements dérisoires cor-respondant
à des augmentations toujours

croissantes des charges de l'impôt , et
mesurer du regard la profondeur du gouffre
oti menace de l'entraîner le gaspillage répu-blicain.

Après avoir fait faillite à ses engage-ments,
la République prépare la banque-route

de la France, et témoigne chaque jour
que son génie est celui de la destruction et
de la ruine.

Chronique générale.

Hier, avant la séance du Conseil munici-pal
au pavillon de Flore, on croyait ferme-ment
que le groupe autonomiste présente-rait

un nouvel ordre du jour maintenant le
voeu d'une prompte création de la mairie
centrale et qu'il serait voté à huit ou dix voix
de majorité ; ce serait une provocation à la
dissolution du Conseil municipal.

• * *
Dans les couloirs, on croit que la sépara-tion

des Chambres aura lieu samedi. La
chose parait assez difficile, surtout si la dis-cussion

générale du budget se prolonge un
peu et si le gouvernement dépose sa de-mande

de crédits pour rintervention eo
Egypte.

* *
Le Mémorial diplomatique annonce que

« l e gouvernement anglais vient d'adopter

les termes d'une circulaire à toutes les puis-sances
européennes, relativement à Voecu-

pationde l'Egypte, »

Par décision présidentielle en date du 2 3
juillet 1 8 8 2 , M. le vice-amiral Tbomasset
(René-Edmond) est nommé au commande-ment

en chef de l'escadre de réserve.

* *
Les divisions de la majorité ne laissent

pas que de préoccuper M.Grévy. Il com-prend
très-bien qu'il ne lui est pas possible

d'imposer toujours à la Chambre des minis-tères
qui n'ont pas la majorité. Quoique l'é-ventualité

lui répugne, il ne se dissimule
plus qu'à court délai la dissolution peut être
le seul rouiède à l'anarchie parlementaire.
Il ne faudrait donc pas s'étonner si, d'ici

peu, les journauxministériels commençaient
une campagne dissolutionniste. Maintenant,
)our être exact, il est bon d'ajouter que, dans
eur esprit comme dans celui de M. Grévy,
la dissolution ne doit être utilisée que com-me

épée de Damocles suspendue sur la têle
des opportunistes.

En un mot, le gouvernement actuel espère
que le scrutin d'arrondissement saurait le
débarrasser d'une bonne partie de l'union
républicaine.

Mais, pour en arriver à cette extrémité, il
faudrait un courage que n'a pas M. Grévy. .

* *
Le Temps a publié une information des

plus graves :

« On assure, dit-il, que la France et l'An-
» gleterre, ayant soumis à la conférence leur
» projet d'occupation du canal de Suez,
» n'attendraient pas la décision de la con-
» férence pour exécuter cette convention.

» En conséquence, le gouvernement, à
» l'imitation du cabinet anglais, va deman-
» der incessamment aux Chambres des cré-
» dits s'appliquantà l'entretien du corps ex-
» péditionnaire. »

C'est ce que les dépêches anglaises appel-lent
« aller de l'avant. »

Geneviève songea que les louanges n'amènent
pas la pâleur au front ; son beau-père avait pâli.

La conviction sa faisait dans son esprit, convic-tion
troublée, troublante, certes, et douloureuse !...

Dès cet instant, elle n'apporta plus dans la conver-sation
que des monosyllabes, jugeant que pour

l'ioterrogaloire qu'elle projetait l'heure n'était
point venue.

Cette heure vint, le soir même.
Julienne retournée vers sa mère, Jeannine cou-chée,

Lucy déchiffrant l'opéra dans lequel Antonio^
Boldlni allait faire sa rentrée aux Italiens, Léon ,
crut sa femme endormie et sortit pour fumer un •
cigare dans la claire nuit, fraîche et diamantée de
l'automne naissante.

M. Bourgeal se leva pour lo suivre.
Un tête-à-tête avec sa belle-fille ne semblait lui

offrir aucun attrait,
La convalescente se détacha du grand fauteuil,

dont ses longues boucles inondaient le dossier, et
l'appela doucement.

— Mon pèrel
— Que voulez-vous ? deraanda-t-il d'un ton

contrarié.
— Un mot qui m'éclaire.
— Sur quoi donc?
— Sur l'état de mon esprit. J'ai toutes mes

facultés, n'est-ce pas?
— Certainement.

— Ma tête est saine 7
— Qui endoute?
— Ma mémoire lucide ?
Il tressaillit, et moins afarmativement :
— Elle a pu être altérée par la maladie, répon-

dii-il ; vous la retrouverez tout entière.
— Je l'ai retrouvée, mon père. Je me souviens

de la mort de M. Martel.
— Qui pourrait oublier ce drame ?
— Je me souviens des confidences qu'il vous fit. ;
— Vraiment?... où prenez-vous ces confi-dences?

— Je me souviens de son testament.
— Son testament ?
— Dont vous êtes l'exécuteur, par sa volonté

dernière.
— Moi?
— Il vous a donné cent mille francs 1
Dans l'obscurité, ou ue pouvait voir blêmir le

vieillard.
— Hé... hé !... Cent mille francs, un joli chiffre !

fit-il ironiquement.

— Pour les partager entro Julienne Outieret...
— Ah! ahl... pour les partager... voyez-vous

cela! sifQa M. Bourgeal. Avec qui fallait-il parli-
ger, s'il vous plaît ?

— Mon Dieu 1... le nom... le nom de l'autre 1...
pria désespérément la jeune femme eu porlaul ses
mains à son front.



Si la guerre s'engage de colle façon, elle
neol nous mener loin.

Les informations do la F r a n c e ne sont pas
plus rassurantes. Ce journal a reçu de Lon-dres,

à la date du 21 juillet, une dépêche
un peu obscure dans ses termes, mais qui
semble indiquer que M. de Freycinet, sur
l'injonction de l'Angleterre, renonce au con-trôle

financier que la Franco exerçait avec
l'Angleterre en Egypte.

Voici la dépêche de la F r a n c e :

« Les cabinets de Londres et de Paris ont,
d'un commun accord, renoncé à l'ancienne'
politique ûnancière en Egypte.

» Dans les conversations qui ont eu lieu à
Constantinople entre les ambassadeurs, on
ne s'est pas fail faute de reconnatire que
l'institution vicieuse du contrôle a été l'une
des causes déterminantes de la révolution
égyptienne.

» L'expression : rétablissement du ttatu
quo ante, ne sournit être interprétée, a dit
récemment lord Gronville, que dans son
sens le plus large. »

Mais si la Franco renonce au contrôle
financier en Egypte, nous ne voyons pas
bien ce quo nos soldats iront défendre à
Alexandrie, maintenant que nos nationaux
ont été ma'ssacrésou dispersés.

Si la nouvelle est vraie, i l ne nous reste
plus à perdre en Egypte que nosdroits sur
le canal de Suez.

• *
u STATUE DE ROUGET DE L'ISLE.

MM. Freycinel, Billol. Cochery, Goblel et
de Mahy ont présidé dtmnnche à l'inaugu-
guration de la statue de Rouget de l'Isle sur
la place de Choisy-le-Roi. Messieurs les
ministres étaient appuyés de MM. Pelletan,
Barodel, Hébrard, Cnmescasse. Leconte,
Guichard, Tony Révillon, Peyrat, Barodet et
tous lei Conseillers municipaux de Paris.
Trois discours ont élé prononcés devant

la statue : le premier parM. Raspail, le se-cond
par le maire de Choisy et le troisième

par M. Freycinel. Aucun d'eux n'est sorti de
la banalité ordinaire.

La fête s'est terminée par le chant do la
Jl!f«rse»7/atje, bien entendu.
Rouget de Liste a fait la M a r s e i l l a i s e,

mais il est curieux que, en celle époque de
dénonciations , les purs ne se souviennent
plus des chants royalistes par lesquels i l
salua la Restaurotion.

Pour un chant républicain, combien de
chants réactionnaires a écrit Rouget de Lislo I
A sa sortie de prison, i l commençait par le
chant' du Neuf T h e r m i d o r:

Chantons la Uberté, couronnons sa statue ;
Comme un nouveau lUan, le crime est foudroyé.

Relève ta léle abattue.
0 France ! à tes destins, Dieu lui-même a veillé.

En 4814, Rouget de Lisie, assurément dé-
goûté de tout régime démocratique, célébrait
le retourdes lis par une sorte d'ode intitulée:
D i e u conserve le R o i 1
Dieu conserve le roi, l'espoir de la patrie,
Le fils aîné des lis, le rempart de la loi.
Qu'il fasse le bonlieur de la France attendrie.

Dieu conserve !e roi I

Qu'il régne heureux longtemps, que sa main-paternelle
tiùasse au loin la discorde, et le crime et l'effroi,

Qu'elle ouvre les trésors d'une paix éternelle.
Dieu conserve le roi I

Quand le trône, debout sur sn base sacrée,
Heposc, soutenu par le peuple et sa foi,
Que le Roi soit le noeud de l'union jurée.

Dieu conserve le roi 1

Ce n'était pas assez. En 1817, Rouget de
Lislo faisait paraître un autre chant bour-bonien,

un chani héroïque sur Henri IV :
Honneur, honneur au Béarnai.'!,

L'orgueil des lis, l'idole do la France !
Les braves chaulent sa vaillance.
Les peuples chantent ses bienfaits.
Dés le printemps de ses années,
On le vil cequ'il fut toujours.
L'aurore de .ses destinées
En pré|)ara l'illustre cours.
Mravant les dangers, la fatigue.
Impatient de tout repos,
Ses jeui annonçaient le héros

' Qui dompta Philippe et la Ligue.
Honneur, honneur au Béarnais I

En 1830, le roi Louis-Philippe décora
Rouget de iTsle et lui accorda plusieurs
pensions.

Rouget de LisIe, royaliste, glorifié par la
République, le contrnste est au moins pi-quant,

et il faut l'ignoronce dans laquelle on
vit pour continuer à faire de lui un des héros
do la Révolution I

A F F A I R E S D ' E G Y P T E.

Alexandrie, 24 juillet.
Le bruit court que les Français ont dé-barqué

aujourd'hui à Port-Saïd. LesfiUté-
légraphi']ues reliant cette ville à Alexandrie
étant coupés, il est impossible, pour le mo-ment,

de vérifier si ce bruit est fondé.
Les derniers avis reçus duCaire, en date

du 21 juillet, constatent une tranquillité re-lative.
Mais 80.000 personnes sont sans

abri et sans nourriture. Une grande morla-
lilé règne dans le pays.
Arabi o envoyé hier 700 cavaliers et une

pièce d'artillerie à Ramleh, aupoint où sont
situées les pompes servant à la distribution
des eaux. On croit qu'il a l'intention do dé-truire

ces pompes.
La position d'Arabi à Kafr-Dowor devient

de jour en jour plus forte : son armée aurait
doublé depuis le 12 juillet et ne s'élèverait
pas à moins de30,000 hommes.

Les eaux du canal Mahmoudiehont baissé
de quatorze pouces dans l'espace de qua-rante-

huit heures.
La plus vive inquiétude règne parmi les

habitants.

Le bruit court qu'une convention serait
intervenue entre Arabi-Pacha et M. de Les-
seps pour garantir la sécurité du canal de
Suez.

Ce serait, dil-on, pour entendre la con-firmation
de celte nouvelle que le minisire

aurait différé le dépôt de sa demande de cré-dits,
laquelle en elFtit ne doit s'appliquer

qu'aux armements nécessaires pour assurer
la libre circulation du canal et ne sérail nul-lement

préjudicielle d'une intervention mili-taire
en Egypte.

Londres, 24 juillet.
Le Times publie le texte d'une lettre adres-sée
par Arabi à M. Gladstone, à la date du

2 juillet, mais qui n'est parvenue au pre-.

— J'aduiiro la conservation de votre mémoire !
— Je l'ai entendu, ce nom, uni à celui de mon

amie, et vous l'avez entendu, vous aussi, dans la
bouche du moribond.
—- Vous divaguez.
— Il vous a dit de prendre son portefeuille,

dans sa poche, à droite... et vous l'avez pris.
— Taisez-vous ! vous reprenez la fièvre.
— El vous l'avez pris, vous dis-je, en protes-tant

toutefois quo voire auii ne mourrait pas.
— C'est de l'hallucination! ma parole d'hon-neur
!

— Je vous répèle ce que j'ai vu.
Ja vous répète, moi, quo vous êtes folle à

lier.
— Vous êtes venu sur le seuil : j'étais proster-née,
el vous avez pu croire que cette scène très-

courte m'avait échappé. U n'en est rien.
— Allez... allez... Je me garderais de troubler

vos souvenirs, fit le vieillard avec raillerie.
— Mais pourquoi n'avoir pas parlé depuis ce

temps ?... Pourquoi ? Y a-t-il à Paris... en France...
une autre Julienne Outier?... N'est-ce pas à elle quo
revient celte somme deslinée à dédommager U
veuve el l'orpheliae des perles autrefois subies
sous l'influenco de M.Martel?... Dites... oh!
dites... quel motif vous a donc feruió la bouche 7...
El que voulez-vous que je suppose en face do col
inexplicable silence ?

M. Bourgeal, pendant cette explosion passionnée,
s'était recueilli profondément. Son visage, tour-menté

de contractions nerveuses, reprit sa passi-
bilité.

Sans douta les objurgations de celle jeune
femme candide ne lui parurent pas mériter l'émoi
qu'elles avaient d'abord soulevé en lui.

Sa voix cassante tomba sans transition des notes
aigres aux notes cauteleuses.
— Ma pauvre Geneviève... vous avez une imagi-nation

exallée, une santé compromise... et... ce
qui est terrible, un esprit romanesque. 11 vous faut
du roman... ii tout prix... même à celui de l'hon-neur

de votre beau-père.
— Moi?... du roman? b«lbutia-t-elle.
— Eh! sans doute. Ce pauvre Martel a peut-

être, dans le délire de son agonie, parlé do testa-ment
el de portefeuille... c'est possible, bien que

je ti'en aie nul souvenir. Mais à qui ferez-vous
croire, ma chère enfant, qu'un homme comme
moi prenne cent mille francs en fidéicommis... car
cela s'appelle un fidéicommis, vous l'ignorez sans
doute... et s'expose de gaieté de ceeur à la justice
de nos tribunaux, si on apprend qu'il s'est appro-prié

l'argent confié?... et au mépris public?... el
au cri desa propre estime?... El tout cela pour
une misérable somme...

— Cent mille francs ! articula neltemenl Gene-viève.
Cent mille francs!... c'est-à-dire la valeur

mier ministre qu'après le bombardement
d'Alexandrie.

Dans celle leltre, Arabi prévient l'Angle-terre
qu'au premier coup de canon tiré en

EgyptOj, la nation sera déliée de tous les
truites, contrats et conventions ticiuellemeut
existants, le contrôle de la dctie sera sup-primé,

les biens des Européens confisqués,
les canaux détruits el les communications
coupées.
Arabi déclare, en outre, qu'on fera appel-

au zèle des musulmans pour prêcher la
guerre sainle dans la Syrie, dans l'Arobie el
dans l'Inde.

Les journaux du malin publient une dé-pêche
d'Alexandrie 23 juillet , d'après la-quelle
le nouveau gouvernement institué

par Arabi aurait lancé uneproclamation dé-clarant
que tout indigène qui inquiéterait

dos chrétiens serait fusillé.

Un décret du khédive révoque Arabi et le
déclare rebelle.

Le khédive adresse en même temps deux
proclnmalions, l'une t^ l'armée fioiir lui dé-
lenrire d'obéir aux ordres d'Arabi, l'autre à
la population pour lui ordonner de ne pas
payer les impôts demandés par Arabi.

Un paquebot arrivé de Constantinople a
élé saisi et son capilaine arrêté. On soup-çonne

ce capilaine d'apporter des lettres
pour Arabi.

Port-Saïd. 24 juillet.
Il est arrivé hier à Ismaïlia (](ialro Pères

et quatre Soeurs de lu Terre-Sainte, recueil-lis
par les Bédouins à Kaf-el Zayat et en-voyés,

sous escorte, par Arabi à M. de Les-
seps.

Les avi? du Caire co slateut queTarmée
d'Arabi, loin d'augmenter, diminue chaque
jour par les désertions et la difficulté dese
procurer des vivres.

La crue du Nil va rendre presque impossi-bles
les opérations militaires à l'intérieur du

pays, mais elle aura aussi pour effet de
rendre beaucoup plus difficile toute tenta-tive

des Arabes contre le canal.
Pour le moment, rien ne paraît menacer

la sécurité de la navigation sur le canal.

Alexandrie, 24 juillet, midi.
Dans une réunion tenue nvanl-hi<?r ou

Caire par plusieurs personnages égyptiens,
on agita la question de nommer Mahmoud-
Samy khédive en remplacement de Tewfik,
que quelques membres de la réunion re-présentèrent

comme un traître ayant voulu
vendre son pays aux Anglais et continuant
néanmoins à gouverner et à prélever les im-pôts.

Mais, sur la raolion d'Ali-Pocba, Mouba-
rek, ancien minisire des travoux publics, la
réunion nomma une commission chargée
d'aller à Alexandrie se renseigner exactement
sur les faits qui se sont passés.

Cette commission, présidée par Mouba-
rek-Pacha, arrivée à Kafr-Dowar, trouva
Arabi avec une seule division.
Arabi leur conseilla de ne pas aller plus

loin, car les Anglais seraient capables de les
tuer. i

Malgré ^ T c o n s e i T ?^
continuer sa roule. Q ' : " ' ^ ' ' « r A -
do Sion, membre C v > V ' ' ^ ^
- . « t réussit à et:^^^^^^^^^^^^^

Il est entendu ncloMii,,
présidé par le khédiv^"^««t par.

1.0 Caire est tranqmiu
<iu préfet de police^ - « ^Mn
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- marché du compt^St t .P^'-noi S
précieux et encourageant n'^ l ôuvon? <
ployer ses ressourcefen l £ f èt«, o Z<
tes. Vienne la paix en Egy ".'."^l'^^'io?
s'ouvrira à nouveau: r.Tf''.^'Jèrodo Ife^^
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L'amortissable, de 81.35 à si
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usse 73
Il faut tenir compte des jours d« ii„

quinzaine que nous venons ri?lT'^='''0H|riB9de
non qui vient de s'effectuer dans de» '''4 Lii
cellentes, mais qui produit toujours
sur toute la cote. ""luurs un léger j,^
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. Malgré tous les tiraillem«..
neure et les inquièti H P „ ® ' " ' de 1» n
térioure, la B o Ï Ï l f a t . J cause' Ä i , ^
comparons la cote de iTsem i ? « % > î
satiiedi. nous voyons q u ' S S
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pourra regretter de n';voir nas S ."î"' V iD««
la hausse fera des progrès ' Z S ^ S l f'S

Les rentos françaises sont él.v. •
Le 3 0/0, de 81.07 à 8 loipr«"'
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L'Italien qui était à 87.10 VH Î ¿I» /

87.70.
L'attitude des actions de nos grandes ^MU. .

crédit a été excellente. ^""'^'^^^

iiembre
Irogée,
offlcieri
coupés

La Banque de France, dont le bilan conslate.1 '"^^
progression do l'encaisse or de 3 millions e » "^'^^
augmentation dans les receltes de 73OO00|r » Cs^'
été faible pendant quelques séances, elle s'esléle'; 'opposili
en fin de compte à 5,420, gagnant 85 fr. h.ûs
Nous ne dirons rien de la Banque d'Escompie,» "inna

laisse de côté cette valeur sans avenir, on colailill , ,
avec difficulté. ni déjà

La Banque de Paris a une assez bonne tenni loignée.
1,110, mais avant d'aller plus loin on fera hmk » Ce s'
se rappeler que le revenu de ce litre est bien lail n» la m
pour des prix aussi élevés. .
L'action du Crédit Foncier, de 1,420 est arrii» ^

à 1,480. Elle reverra certainement ses sDciiii '® ^
cours d'ici à peu de temps, car ta baisse detii' enceest
maines précédentes n'avait pas de raison d'fc Us, »
Ce n'était que dos réalisations qui ont termioiii'
jourd'hui et les capitalistes en quête de placewli Encore
n'ont plus de temps à perdre s'ils veulent proli irosses »
des b«s cours, LesobligationscommunalesiO/dl! j'jjjmjn,
celte Société sont en forte recrudescence. A 48(8 . . .
titres donnent 20 fr. d'intérêt sans compteli
prime de remboursement. jT

On a recherché l'action du Comptoir Indu» Uraner ;
de Franco et des Colonies pour le mettre enpo* \ ofTi
feuille; on voit que cette institution n'a su s»
cher que d'excellentes entreprises induslrielles»
productives. , , „,.i,

La Société Française Financière n est p
moins ferme ; elle s'est élevée de 30fr.,dès
sera à la veille du coupon, l'action aura w
50 fr., l'acheteur jouira encore dun coup»»
40 fr. . „ . -..;,.nil
Parmi les valeurs industrielles qui^

1— «M VÎXi
û'imposeï

EM« de Í
licencié
Noir, n*

rarmi les viiieuis muuouic"^''-i-
plus l'attenlion de l'épargne. s'Palons les «
lions des Messageriesfluvialesde Cochin •

• - Compagnie esl dans des cond. liooj.
; poar prospérer ; subventionnée par>e!
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que la Bourse vous a pris.

11 recula sous la piqûre, et de nouveau son
visage mobile trahit l'effrayante agitation do son
esprit.
D'ailleurs, la douceur, même fausse, seyail mal

à ses lèvres.
— Vous persistez dans vos soupçons, gronda-l-il.

11 serait plus sage de vous taire. Comment n'avcz-
vous pas l'esprit de sentir que ma palience peut se
lasser?

— J'ai entendu... j'ai vu... Comment, se tairo
après cela ?

— Vous cherchez un scandale... dans votre fa-
millii ?... triple folie, tua chère !
— Je cherche le vrai.
— Je vous engage à y renoncer, pourtant, impru-dente

el sotte créature qui me bravez audacieuse-
ment !

U était debout devant le fauteuil, dans une alti-tude
courroucée qui donnait à son grand corps

quelque chose de menaçant, de terrifiant pour une
convalescente.

Entêtée dans sa conviction, elle répéta très-fer-mement
sans abaisser son généreux regard :

— J'ai vu. Le portefeuille existe. Il est dans vos
mains.

M. Bourgeal se pencha vers elle et lui souifla sur
le front comme un sifflement de vipère :
— Un mot de plus, un mol à voix haute, eJ,

votre folie couslalée, je vous fais envoyer r
aux échos d'une maison de sanié l'Lisloire il«|
tefeuille. '
Il sorlit sur celle ineoace, latosanlgl/

terreur et sûre, fatalement sûre, de porler»!*'
déshonoré.
( 4 suivre.) CIAIBB DB CHAWDÏ''^'"'
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de l'Univers illustré : ..
TBXTK: Courrier de P a r i s , 2 i ^ ; a r

faits. - Chronique de la ^e^^f [/«""."f
Price. - Théâtres par D SaiD-MJ
élevé à Paul de Saint-Vic or,J E 0 .
Courrier du palais. parfS,,/(sii'l^i'^w
par Saint-Marc. - ^ « S P"^^''pl#î•
Mérimée. - En été, P f ,.^„«^Scier< P &
de-Ville, par T.-Bulletin flnf»^ de C^"« '
Courrier des modes, par » .^ M

lmorr, ,iu. auu«goutgé uler <. J"l O j o i n e t t í'^ ¿ »̂•"«'
Orient: instruction du "1"' ¡eur de « ,

I réiug»'^" • du * -

Types et costumes del arm*? /¡^M^:

Villo de Pans : P'» "î «t de " h je"' ,
lla'Hcrôotiexl.-d-e-MVMil.leB.-»L' "egíéóníéjral pshfeit«la
IO juillet.-Pans: la*"""
çois-Miron. —I^^»"*-

le
d

"««ïrei

ÍPI ''änqi

k t

*'igUSt6

S ' S
r "äanj,
Pfoprié

Pr.



'MM

e général de Galliïïel vient d'adresser
liûffioiers da » n commandement un or-
Lôii j o a r qoi rappelle h la stricte ob-
Lsliott dos règles en ce qui concerne la

éD», Inue tnilHnire. Le passage sniyanl a été
''^\lioalièrement remarqué :

^ " ^ ^ 0 un monopolo qui défie
^ ell» PTfait de ses titres un place-

ès555:^tJt^Uitn.6..sur.
k a^ lf.' fP^^^S^ Ville
A e n ' OE n l d'accord pour la prolonga-
A 0 ' ' l S n " n se passera encore bien du
'^e ^ Concf^'on . , ^g^ienne une réalité.
' VaU' «î"^ ?f les chemins sont en hausse sé-
& « f i " ' î " A f r . à 1.660; le Midi, de

»Killte.««

cur
m i l i t a i r e »

années , les officiers
nces regrettables en oe

. Depuis quelques
nrpuve de tendui...^ . . a ^

' ncerne le port de la tenue militaire.
. . „ 1 HP« vêlements dont les manches

)s et 11

; norleit des vêtements o
1 d'une largeur démesurée. Les paula-

(î(roits par le haut el ridiculement
* ' ° 2 e s p a r le bas. Les bottes affectent la

iaiioti, îoiedes chaussures chinoises ou du temps
M i i ela Ligue-
"'"«s» Les cheveux sont taillés à la mode des

liffaresféminines, dans un style qu'AIexan-
l'uiie, te Dumas fils a sligoeaiisé dans une de ses
Mtn ijjchartnantes comédies.

, L'article 308 de l'ordonnance du 2
uembre 1833, ordonnance qui n'est pas

AfQgée, dit pourtant : « Les cheveux des
ofliciers, sous-officiers el cavaliers sont
coupés courts, surtout par derrière ; ils
nctorment jamais de touffes, ni de bou-cles

».
i C'est donc par esprit de contradiction,

jj'opposilioo, qu'on se donne le luxe des
M l brosses que Draner nous a fait connaî-

(i^"^ ^"^^ spirituelles caricatures flagel-lai
déjà les tendances d'une époque peu

i|oignée.
» Ce système est d'autant plus fâcheux,

UG la mode en est empruntée à un public
ui ne se fait pas remarquer par son goût
our le métier des armes, et dont l'intelli-

u \ m eDce est souvent à la hauteur des goi!lls vi-
D iki iii, 1^

icemiii Encore que la proscription des « deux
Ifflï * paraisse un peu bien-sévère, nous
j l'examineroDS pas la valeur des singulières
lulorités qu'invoque M. de Galliffel, telles
M M. Alexandre Dumas el le caricaturiste

idusW Iraner; surtout nous no contesterons pas
,1^. m officier général le droit et le devoir

0imposer à tous la régularité prescrite et la

tenue rigoureusement conforme aux ordon-nances.

Nous féliciterions plutôt M. de Galliffel
d'une conversion si complète : l'hôte brillant
des Tuileries, l'élégant danseur des petits
lundis de l'Impératrico rononce définitive-ment,

pour lui el pour les outres, aux vani-tés
du vêlement; l'ouslérilé succède aux

fringants éclats d'autrefois. Cet homme de
guerre est décidément celui de toutes les évo-
luUons heureuses.

Chrooique Locale el de l'Onesì
Dans la liste des candidats admis à pren-dre
part à l'épreuve orale du concours pour

l'Ecole de Saint-Cyr, dit l ' U n i o n de VOuest,
nous relevons les noms suivants qui intéres-sent

notre département :
Médéric-Etnile Boucheaux, Charles-Em-manuel

Cesbron-Lavau, Charles-Henri De-
lavau, Henri-Joseph Jarret de la Mairie,
Elie-Marie Mouriu , Paul-Louis O'Diello ,
Mario - Henri Paskiéviez , Pierre- Mario
Amaury de Terves, André Pluyelle, Benoît-
Joseph de Qualrebarbes, —- sauf erreur ou
omission.

L'OÏDIUM EN ANJOU.

L'oïdium a commencé ses ravages dans
plusieurs do nos meilleurs cantons de vi-gnobles.

Nos correspondants nous en sinfnalentj
l'apporilion dans los communes di Beaulietij
fit de linblny. Les averses fri q̂uentes ompê- ;
chenl de soufrer les vignes, el de conjurer
les effets de la maladie. [Etoile.]
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Douze régiments de cavalerie el six batte-ries
d'artillerie se rendent le mois prochain

aux environs de Bléré, afin d'exécuter des
manoeuvres qui auront lieu du l i a u 28
«0M<. Ces troupes, devant exécuter des mar-ches

progressives, ne seront pas astreintes à
s'arrêter aux gîtes d'étapes, et devront être
considérées comme en manoeuvres depuis le
départ de leurs garnisons ; ellas pourront,
dès lors, user du droit de réquisition, con-formément

à la loi du 3 juillet 4 877.

Le ministre de la justice vient d'envoyer,
dans tous les parquets, une circulaire invi-tant

les greffiers à dresser un tableau des
noms de tous les individus qui, depuis trois
ans, ont subi plus do quatre condamnations.

Les individus placés sous la surveillance
de la haute police doivent être également
compris dans ce relevé.

Les lycéens el collégiens ont toujours eu
une tenue se rapprochant beaucoup de celle
des officiers. Aussi, depuis l'adoption du
dolman, demande-t-on, de plusieurs côtés,
qu'on leur relire la tunique, particulière-ment

incommode à des enfants en pleine
croissance, pour la remplacer parle nouvel
effet aujourd'hui à la mode. Il est probable
que satisfaction sera bientôt donnée à ce
voeu légitime. [Progrès m i l i t a i r e .]

Par jugements du tribunal correctionnel
de Tours, en data dos 10 juin el 1"' juillet
1882, les nommés Boyer, Louis-Eugène, de
la commune de Courçay, canton de Bléré, et
Chaumont, Pierre-André, de la conamune
de Tours (canton Centre), ont été condamnés
à un mois d'emprisonnement, comme re-connus

de s'être volontairement mutilés la
première phalange du doigt indicateur de la
main droite, dans l'intention de se soustraire
au service militaire.

Ces deux conscrits déférés aux tribunaux
et déclarés propres au service parle conseil
de révision, seront mis à la disposition de
rnutorilé militaire, pour être dirigés, immé-diatement

après leur sortie de prison, sur la
2" compagnie do pionniers de discipline à
Constonlino.

V i l l e b e r n i e r . — Ce n'est pas à 40 heures,
ainsi qu'on nous l'a fait dire hier, mais dès
6 heures du matin que. le 16 juillet, le ca-non

a été tiré à Villebernier. L'accident dont
nous avons parlé s'est bien produit vers 2
heures 1/2 de l'après-midi, au moment de
la seconde et dernière salve.

ANGERS.

Après avoir raconté l'arrivée du 77° et
l'enthousiasme des habitants à la réappari-tion

des tambours, le J o u r n a l de M a i n e - e t -
L o i r e ajoute :

« Mardi, la musique reprendra au Mail
ses concerts bi-hebdomadaires. si bien or-ganisés

par son habile chef, M . Ch. Foare.
» Les répétitions, croyons-nous savoir,

vont être reprises avec une ardeur qui per-mettra
de préparer avec soin les nouveautés

musicales que nous sommes appelés à en-tendre
au Mail au cours de cet été. L'Écho

S a u m u r o i s parle même déjà avec éloge d'une
polka : l a D i s t r a c t i o n a u c a m p , oeuvre origi-nale

de M .Ch. Foare, qui a eu les honneurs
du concert de passage donné chez noa voi-sins.

Espérons que le jeune compositeur ne
tardera pas à nous la faire applaudir. »

mÊgfma,»'Tmm..,.~.~~.-~, IIIIIIIIHlUlilWnTT ''~
plus, la supériorité de l'enseignemenl coo-
gréganislesur l'enseignement laïque.
La C h r o n i q u e de l'Ouest raconte que les 7

écoles laïques du Mans présentaient, en effet,
13 élèves, donl 24 seulecnent ont obtenu le
cerliflcai. latidis que la seule école congré-
gnnisle de la rue de la Juiverie en présen-tait

32. donl 31 ont été adoais [vingt-deux
parmi les trente premiers avec les n" 4,2, 3,
4, 5, 6, 8, 9, etc.).

Faits divers.

LA FOUDRK. — On écrit de Dun (Cher) à la
Démocratie de Bourges du 22 juillet :

« Avant-hier, un épouvantable accident
est arrivé à quelque distance du bourg de
Dun ; cinq personnes qui travaillaient dans
les champs ont été surprises tout à coup par
un orage sans pluie; quatre d'entre elles ont
été frappées par la foudre, deux ont été tuées
sur le coup, les deux autres ont, paratt-il,
été alleintes très-grièvement, leur vie serait
même en danger: la cinquième personne,
qui n'a eu aucun mal, a été immédiatement
chercher des secours. Détail singulier : les 1
quatre personnes frappées auraient été com-
plèlemenl mises à nu par la foudre. »

•
„. * •

Un monsieur d» Toulouse raconte k un monsieur
de Marseille que les riverains de la Garonne ont
tous des nez excessivement longs.

— Penh!... faille Marseillais... z'ai connu un
négociant de la Cannabière qui avait le nez si long
que, quand il respirait une rose, il ne sentait l'o-deur

que le lendemain malin I

CalMMe d'Épargne 4e Stamttar.
Séance du 33 ju i l l e t 1 8 8 2 .

Versements de 133 déposants (38 nouveaux),
23,383 fr. 93 c.
Remboursements, 11,774 fr. 66 c.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux do 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Martigné-Briand,
de Vihiers, de Trémonl, de Coron, de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevraull, de Varennes-sous-
Monlsoreau, d'Allonnes et de Saiot-Lambert-
des-Levées.

L E MANS.

Des examens ont eu lieu récemment au
Mans pour le certificat d'études primaires,
et ces examens ont fait ressortir, une fois de

BOURSE DE PARIS
DU 24 JUILLET 4882.

Rente 3 0/0. . . . . . . . 80 95
Rente 3 0/0 amortissable . . . 81 20
Rente 4 1/2 110 80
Renie 5 0 / 0 . . . . . . . . 114 95

PAU L GODET, propriétaire-gérant.
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- M» ViMCENT LE RA Y . avoué-

MenciéàSaumur, rue du Marché-
Noir, n' 12.

Pl]RGE
« exploits, l'un du ministère
ry,

"Uo«iilnUielh1u8is8s2ie,'
r
l' 'àa"u"Pt"rae"risd,uenmuiiidnuaiitsse--

•ti è,. r"."^?' ''lissier à Saumur,
C l ' * " 15 juillet 1882, tous les
^ Registres,
On'i *PP"t:
«̂ b n n / * " î " « ' « de: 1» La maison
ffieoÄ* ^ Ghâtellerault
''»'d, ffl 1\raison sociale: Go-
S.w' ll''aabbbbéé ffrrèirroecs e„»t nCompagnie;^

Mercier, propriétaire, em-
W^. iemettrant à Paris, rue Dau-

n- 33 ; 3» M. Baplisle îSorman-
W' î'ûÇtiétaire, demeurant à Beau-

?'>i»«iune de Saumur ; 4* M.-
*^K«i6D„„ ^g^Q-jgj^ demeurant ò.

»• Armand GauChais ,
êmutaw à Dampierre; ^- M. Au-

Berlin, propriétaire, demeutanV
B t 3 « . " e ; 7» M. Maurice Frebot,
S demeurant k Beauheu,
Wrt ''^ 4e Saumur ; 8' M. Charles
9.v,'*i'Ptopriéia\re à Dampierre;
î t i i J G r i l l e a u - C o i s n i n , pro-
Varr!'^•'^"^^ivateur, demeurant à
C ' " ' Ambroise Gilbert-
eomVni;'' P'^opriélaire et maire de la
TttT,''«'ieI)«rapietre ; i V M. Louis
^ viri • ^«Socian^ ^ Saumur ; 12°
chesn^^'^^ûd-Gliarles Fermé -Des-
B«nj-M\«'Pfopriélaire, e l M - Julie-
"Wonsé! ^"J" ' épouse, de lui
ûamciL/ demeurant ensemble à
û«au^7,^*v)3" M. François Deroui-

' î^ioptiéiaite, demeurant k Beau-

lieu, commune de Saumur; 14' M.
François Tellier, propriétaire-cultiva-teur

, demeurant a Beaulieu. com-mune
de Saumur ; 15' M. René Beil-

lard, propriôtairecullivateur, demeu-rant
à Dampierre ; 16" M. Pierre

Duveau, propriétaire-cultivateur, de-meurant
à Varrains ; 17" M. Pierre

Harsandeau. propriétaire-cultivateur,
demeurant à Varrains ; 18* M. Benja-min

Carret, propriétaire, demeurant à
Chacé ; 19» M. François Bedel, pro-priétaire

, demeurant à Dampierre;
20' M. Mauriceau Gaucháis, ancien
huissier, propriétaire, demeurant à
Parnay ; 21» M. Louis Vatan. proprié-taire-

cultivateur , demeurant h Dam-pierre,

Tous adjudicataires des immeubles
ci-après désignés, dépendant de la
succession de M. Pierre Frebot, en
son vivant propriétaire à Dampierre,
et indivis entre : l ' M . Jean Frebot,
ancien marchand de nouveautés à
Poitiers, rue Saint-Porchaire, n° 38,
demeurant actuellement k Paris, place
Saint-Michel, n» 7 ; el 2» M»» Marie
Gilbert, veuve de M. Pierre Frebot,
propriétaire , demeurant à Beaulieu,
commune de Saumur ;
Pour lesquels domicile est élu en

l'étude de M» V. L E RAY, avoué-licen-cié
prèfs le Tribunal civil de première

instance de Saumur, y demeurant, rue
du Marché-Noir, n» 12 ;
Notification a été faite :
1» A M. le procureur de la Répu-blique

près le Tribunal civil de pre-mière
instance de Saumur ;

•2» A M— Joséphine-Emma Bau-
dry, épouse du sieur Jean Frebot,
marchand de nouveautés, demeurant
à Poitiers, rue Saiot-Porchaire, n» 38,
ci-devant et actuellement à Paris,
place Saint-Michel, n» 7 ;

D'un acte fait au greffa du Tribu-nal
civil de première instance de Sau-mur,
le sept juin mil huit cent quatre-

vingt-deux , enregistré , constatant

qu'à l'effet de purger les immeubles
ci-après des hypothèques légales dont
ils pourraient être grevés. M*Le Ray,
avoué des acquéreurs, a déposé audit
greffe la copie collationnée et enre-gistrée,

ainsi que l'extrait d'un pro-cès-
verbal d'adjudication dressé par

M'Aubeyer, notaire à Saumur, le
douze mars mil huit cent quatre-
vingt-deux , en vertu d'un juge-ment

rendu par le Tribunal civil de
première instance de Saumur, le -
cinq janvier mil huit cent quatre-
vingt-deux, ledit procès-verbal, en-registré

et transcrit au bureau des
hypothèques de Saumur, contenant
vente, à chacun des sus-nommés, des
immeubles ci-après, dépendant de la
successioa de M. Pierre Frebot, en
son vivant propriétaire à Dampierre :

1. A la maison de banque établie à
Ghâtellerault (Vienne), sous la raison
sociale Godard, Labbé frères et Com-pagnie

:
1* D'une maison, sise au hameau

de Beaulieu. commune de Saumur,
composée d'un corps de bâtiments
consistant en : trois chambres da
)lein pied, deux écuries et une cham-
ire saus cheminée au-dessous des-dites

tr«Í3 chambres, grenier au-des-sus
de celles-ci couvert d'ardoises,

un petit jardin dans le bas donnant
sur la grande route de Saumur, pe-tite

cour au devant et k côté ; le lout
se tenant, joignant au levant ToUiér,
au midi le chemin do Beaulieu, au
couchant Richaume et du nord la
grande route de Saumur ;

Au devant de la maison et de l'au-tre
côté du chemin, une portion de

logement consistant en : une boulan-gerie,
grenier au-dessus, et, sous le

roc, une grande cave au vin, un pres-soir
k l'entrée, commun avec Richau-me,
garni de tous ses ustensiles, puits

commun avec le même, une écurie,
grenier au-dessus, couvert en ardoi-ses

; le tout se tenant et ne formant

qu'un seul article avec ladite maison,
joignant au levant Tailler, au cou-chant

Pasquier, et au nord le chemin
de Beaulieu, compris sous les articles
7, 8, 9, 10, 11, 12, 41, 42 et 43, sec-tion

6 du plan cadastral ;
Moyennant, en sus des charges, la

somme principale de deux
mille cinq cent vingt francs,
ci 2.520
2° D'une autremaison, si-tuée
k Beaulieu, même com-

mune,composée d'une cham-bre
haute au-dessos de celle

de la demoiselle Louise Fre-bot,
grenier au-dessus cour-

vert en ardoises, une cour au
levant de ladite maison , sur
laquelle ladite demoiselle
Louise Frebot a un droit de
passage pour arriver à sa
chambre, communauté aux
deux portes pour arriver à
ladite chambre, une petite
cave dans laquelle est un
pressoir à case-col garni de /
ses ustensiles, une cave au '
vin, un four à l'entrée, un
caveau, un morceau de vi-gne

en forme de hache, si-tué
au-dessus desdits ca-ves

et caveau, contenant six
ares vingt-six centiares ; un
jardin au levant de ladite
cour, contenant trois ares
trente-sept centiares ; le tout
se tenant, joignant d'un cdté
la mette de la Fosse à Fran-çois

Nau, au midi, par le
haut, Mabier, au couchant
Mahier el la demoiselle Fre-bot,

et au nord le grand
chemin et la môme ;
Cette maison el ses dé-pendances

sont comprises
sous les numéros 68 bu, 70,
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71,72, section B du plan ca-dastral

;
Moyennant, en sus des

charges, la somme princi-pale
de dix-huit cent trente

francs, ci 1.830
3* De onze ares quatre-

vingts centiares de terre, si-tués
à l'Encoignée-aux-Guil-

loux, ou Clos-de-la-Mouche,
commune de Saumur, n* 70;
seetioD G, joignant d'un côté
Guibert, d'autre côté Girard,
d'un bout Mabier et d'autre
bout le chemin ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

six cents francs, ci 600
4« De cinq ares quatre-

vingt-six centiares de terre,
situés au Cailleteau, com-mune

de Saumur, n° 332,
section C, joignant d'un côté
Henri Chaste, d'autre côté
Julien Bougrau, d'un bout
Allain, d'autre bout la veuve
Richaume ;

Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

deux cent trente francs, c i . . 230
5» De onze ares quatre-

vingt-quatorze centiares de
terre, situés à la Serpe, com-mune

de Saumur, n* 383,
section C, joignant d'un côté
la veuve Duveau, d'autre côté
Amand-Gauchais, d'un bout
un chemin et d'autre bout
Guibert;
Moyennant, oatro les char-ges,
la somme principale de

quatre cents francs, c i . . . 400
. 6' De douze ares vingt*,
cinq centiares, situés aux
mêmes lieu et commune,
388, section G, joignant d'un

A reporter... 5.58«
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côté Couralieau, d'autre côté
Gouzll, d'un bout un ctiemin
et d'autre bout Guibert;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale do

ouatre cent quarante francs,
ci 440
7* De cinq ares trois cen-tiares

de terre, situés h la
Plante-au-Gondouiu ou lo
Bas-de-Baugran , commune
de Saumur, numéro 579, sec-tion

G, joignant d'un côté lo
chemin^ d'autre côté Mahiet,
d'un bout MoUay et d'un au-tre

bout Frebot;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale do

deux cent vingt-cinq francs,
c i . . 225
8* De dix-neuf ares trente-

sept centiares de vigne, si-tués
aux Chataignères, com-mune

de Dampierre, nu-méro
275, section D, joi-gnant
d'un côté Louise Fre-bot,

d'autre côté Rebeilleau
et autres, d'un bout Maurice
Frebot et d'autro bout la
veuve Boret ot autres ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale do

neuf cent cinquante francs,
c i . 950

9° De sept ares cinquante-
sept centiares de terré, situés
à la Masse, commune de
Dampierre, numéro 906, sec-tion

F, joignant d'un côté le
chemin, d'autre côté Armand
Gaucháis, d'un bout Bou-
greau et d'autre bout Gui-bert;

Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

cent vingt-cinq francs, c i . . 125
II. A M. Paul Mercier:
I* De quinze ares soixante-

huit centiares do vigne, si-tués
dans le Cloá-de-Beau-

iieu, commune de Saumur,
numéro 121, section B, joi-gnant

d'un bout au midi le
grand chemin de Saumur,
d'autre bout au nord Gm-
bert et d'autre côté Bouton ;

Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

mille dix francs, ci 1.010
2° De trente-six ares huit

centiares de vigne, situés
commune de Dampierre,
clos Saint-Vincent, numéros
584 et 585, section D, joi-gnant

d'un bout au nord le
grand chemin de Saumur à
Hontsoreau, d'autre bout les
terres de Saint-Vincent et
Guibert, au couchant le mor^
ceau ci-après et Guibert, sen-tier

entre, et au levant le clos
dudit Guibert ;
Moyennant, outre les char-ges
, la somme principale

de deux mille quatre cent
cinquante francs, ci 2.450

3* De trente - neuf ares
quarante-neuf centiares de
vigne, situés aux mêmes lieu
et commune, n"587, section
D, joignant .lu midi les ter-res

de Saint Vincent, au
couchant le clos de Saint-
Vincent, au nord Girard, de
Beaulieu,et au levant le mor-ceau

ci-dessus et Guibert ;
Moyennant, outre les'char-

ges, la somme principale de
doux mille huit cent cin-quante

francs, ci , 2.850
111. A M. Normandine :
l " Do trente-neuf ares ,

soixante - huit centiares de
terre, situés dans les Veau-
Jouin, commune de Saumur,
H " 258, 259 et 26®, section
D, joignant d'un côté au le-vant

Bouton , d'autre côté
Guibert, d'un bout Bou-
greau , et d'autre bout le
chemin ;
Mcyennant, outre les char-ges,
la somme principale da

mille trois cent cinquante
francs, ci 1.350

2» De trois ares quatre-
vingt-deui centiares de terre
inculte, affiés de chênes truis-
sards, commune de Dam-pierre,

numéro 495, section
G, joignant d'un côté M. Sei-gneur,

d'autre côté Goglet et
d'autre bout le chemin ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somma principale de

cent quarante francs, ci 140
IV. AM. Davy:
De quatre ares soiiante-

aix centiares do terre, situés
ûans les Vaujouin, commune
de Saumtir, numéro 270, sec-

d'un côté
Auguste David, d'autre côté
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Bougroau, d'un bout un sen-tier

et d'autre bout la veuve
Monlrieul ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale do

cent quatre-vingt-dix francs,
ci 190

V. A M. Armand Gaucháis :
l"De cinquaiite-troi» ares

six conliaros do terre et fri-che
, situés en Bourreau,

commune do Saumur, nu-méros
222, 223, 224, 227,

227 bis et 2'i7 ter, soctiou
B, joignant au levant le che-min,

au raidi la vouvo Frebot
et autres, au couchant Gui-bert

et Girard, au nord ledit
Girard et autres;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

deux mille six cents francs, ci
2* Decinq ares trente-deux

centiares de pré, situés dans
la presqu'île de Beaulieu,
commune de Dampierre, n°
262, section A, joignant d'un
côté Beillard, d'autre côté
Girard, d'un bout les que-
tiers situés sur la commune
de Saumur et d'autre bout
Jacques Richaume ;

Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale do . .

deux cent trente francs, c i . 230
VLAM. Berlin:
De six ares vingt-quatre

centiares do terrò, situés en
Bourreau, commune de Sau-mur,

n° 235, section B, joi-gnant
d'un bout la grande

route de Saumur à Montso-
reau, d'autre bout le clos de
M. Girard, d'un côté Berlin
et d'autre côté Richaume ;
Moyennant, outre leschar-

Rcs, la somme principale de
huit cent soixante - quinze
francs, ci 875

VU. A M. Maurice Frebot :
l" De cinq ares sspt cen-

tiaresde terre, situésen Fer-
ragut.commune de Saumur,
n" 163, section B, joignant
d'un côté M. Louis Girard,
d'autre côté M.Gilbert, d'un
bout le grand chemin de
Saumur et d'autre bout Gas-
uault ;
Moyennant, outre les

charges, la somme princi-pale
de trois cent vingt

francs, ci 320
2» De cinq ares neuf cen-tiares

de terre , situés aux
Varennes, commune de Sau-mur,

n" 309, section B, joi-gnant
d'un bout le grand

chemin de Saumur, d'autre
bout Frebot, d'un côtéR i -
chardeau, d'autre côté Ma-hiet;

Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

cent quatre-vingt-dix francsj
ci 190

3» De onze ares quatre-
vingt - treize centiares de
terre, autrefois en vigne, de
forme irrégulière, situés aux
Chataignères, commune de
Dampierre, n* 227, section
D, joignant d'un côté Vatan-
Gasnault, Pasquier et Beil-
louin, d'un bout un sentier,
d'autre bout le grand che-min

de Ghaintféset d'autro
côté Derouineau et Richau-me

;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

quatre cents francs, ci 400
VIII. A M. Trudeau :
De huit ares cinquante-

quatre centiares de terré ,
situés au Glos-de-la-Mouche,
commune de Saumur, n" 52,
section G, joignant d'un côté
Beillard, d'autre côté M. Gi-rard,

de Saint-Vincent, d'un
bout un sentier ;
Moyennant, outre leséhar-

ges, la somme principale de
cinq cents francs, ci 500

IX. A M. Grilleau :
De quatre ares soixante-

quatre centiares de vigne, si-tués
à la Plante-au - Gan-

douin , n* 639, section C,
commune de Saumur, joi-gnant

d'un bout Guibert,
d'autro bout Gilbert, d'un
côté Ralouis et d'autre côté
Beaufils ;
Moyennant, outreles char-ges,
la somme principale de

deux cent trente francs, ci.. 230
X. A M. Gilbert:
1° De sept ares soixante^

dix-neuf centiares de pâture
et quetier, en face Beaulieu,
commune de Saumur, n"
562 et 553, section A, joi-
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cnant au midi la grande
roulo do Saumur, au nord
les prés dépendant de la
commune do Dampierre, au
lovant Beillard et au cou-chant

Guibert ;
Moyonnnni, outre les char-

«os, la soniinti principale do
deu.ï cent vingt-cinq francs,
ci

2" De 7 ares quarante sept
ceiiliaros do pûluro et quo-
Ijcr, situés on face le champ
de licaulieu, eotnmuno do
Saumur, n«« ^Iñ et «52 bis,
section A, joignant au levant
Girard, au midi la route de
Saumur, au nord les prés
dépendant do la commune
de Dampierro,et au couchant
Beillard-Richaurae;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

cent cinquante-cinq francs,
ci

XI. A M. Tremblay:
De trois ares quarante-sept

centiares de vigne et un are
vingt centiares de friche, si-tués

aux Ruettes, commune
de Dampierre, n» 336, sec-tion

D, joignant d'un côté
Rathouis, d'autro cô;o M.
Monesle, d'un bout la mette,
et d'autre bout Henri Vatan ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

cent trente francs, ci
XH. A M. et M>"° Fermé-

Deschesneaux :
De cinq ares de vigne

rouge, situés h la Ruette,
commune de Dampierre, n»
332, section D, joignant d'un
côté et d'un bout la veuve
Duveau, d'autre bout la
ruette et d'autre côté la
veuve Duveau ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

deux cent trente francs, c i . .
XIII. AM. Derouineau :
De cinq ares onze ceutia-

res de vigne, situés en Terre-
Rouge, commune de Dam-pierre,

n" 485, section D, joi-gnant
d'un bout le chemin de

Saint-Vincent, d'autre bout
Derouineau, d'un côté la
veuve Perroteau et d'autre
côté Sautais ;
Moyennant, outre les char-ges,

la somme principale do
cent cinquante francs, c i . ..

XIV. A M. Tellier :
De cinq ares de pré, si-tués

dans la presqu'île de
Beaulieu, commune de Dam-pierre,

numéro 262, section
A, joignant d'un côté Gui-bert,

d'autre côté Beillard-
Richaume, d'un bout Vatan
et d'autre bout les quetiers
dépendant de la commune de
Saumur;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

deux cents francs, ci
XV. A MÌ Beillard :
De cinq ares trente-neuf

centiares de bois, situés à la
Folie, commune de Dam-
pierro, numéro 562, section
C, joignant Beillard ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

cinquante-deux francs, c i . ..
XVI. A M. Duveau :
De neuf ares soixante-treize

centiares de pré, situés sur la
prairie de Varrains, com-mune

de Varrains, numéro
32, section A, joignant d'un
côté et nu couchant Ra-thouis

;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

quatre cent cinquante francs,
ci

XVn. A M. Harsandeau :
De quatre ares trente cen-tiares

do pré, situés dans la
prairie de Varrains, com-mune

de Varrains, numéro
34, section A, joignant au le-vant

la veuve Richaume ;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de

cent soixante francs, c i . . . .
XVIII. A M. Garret:
De sept ares quatre-vingts

centiares de terre, situés aux
Alettes, commune de Var-rains,

numéro 1325 bis, joi-gnant
d'un côté Cottenceau,

d'un autre côté la veuve So-
rin, d'un bout Galoux et d'au-tre

bout Dominique Guibert ;
Moyennant, outreles char-ges,
la somme principale de

cent soixante francs, ci 160
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XIX. A M. Bidet :
De six ares quarante cen-tiares

do bois taillis, situés
aux Champs-Cerceaux, com-mune

do Parnay, numéro
580, sodion C. joiRnanl d'un
côté M. Allain, d'nulro côté
Auger, d'un bout lo chemin
do la Forêt et d'autre bout
Viclor Nau ;
Moyennant, outre les char-ges,

la somme principale do
trenie-sopt francs, ci 37

XX. AM. Mauricoau-Gau-
chais :

Do quinze ares soixante
centiares do bois, situés aux
Basses-Folios, commune do
Parnay, numéro 408, section
E, joignant d'un côté les re-présentants

Guibert, d'autre
côté Roberdeau, d'un bout
Evoillard-Mauriceau ;

Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale do

cent francs, ci 100
XXI. A M. Vatan :
Do neuf ares quarante-

trois centiares do bois, situés ,
aux Bois-Brûlés ou Blanc-
Perré, commune de Souzay,
numéro 408, section D;
Moyennant, outre les char-ges,
la somme principale de i

quarante francs, ci 40

Total des adjudications :
vingt-deux mille sept cent
quarante-quatre francs, c i . . 22.744*,

de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
de-Ville de Saumur, le 18

Avec déclaration à M. le Procureur
de la République que les immeubles
ci-dessus, dépendant de la succession
de M. Pierre Frebot, étaient indivis en-tre

M. Jean Frepot, son fils, ancien
marchand de nouveautés, ayant de-meuré

à Poitiers, rue Saint-Porchairo,
n" 38, et demeurant actuellement à
Paris, place Saint-Michel, n° 7, et
M"" Marie Gilbert, veuve de M. Pierre
Frebot, propriétaire, demeurant à Sau-mur

;
Que ces immeubles appartenaient, à

l'exception do ceux ci-après désignés,
h M. Pierre Frebot, pour les avoir re-cueillis,

partie dans la succession de
Pierre Frebot et dame Jeanne Sautais,
ses père et mère, décédés à Beaulieu,
commune de Saumur, il y a fort long-temps,

partie dans les successions des
sieurs François et Joseph Frebot, ses
frères germains, décédés à Beaulieu,
François, le 3 août 1851, et Joseph, le
8 avril 1868; que François et Joseph
Frebot avaient recueilli eux-mêmes
les immeubles dont a hérité leur frère,
dans la succession de leurs père et
mère, M. Pierre Frebot et M"« Jeanne
Sautais ;

Que les cinq ares trois centiares de
terre, siiués à la Plante-au-Gondouin,
commune de Saumur, et compris sous
le n° 7 des lots adjugés à la maison de
banqueélablieà Châtollerauli (Vienne)
sous la raison sociale Godard, Labbé
frères et Compagnie, avaient été re-cueillis

par Pierre Frebot dans la suc-cession
de son frère François Frebot,

qui les avait acquis lui-même deEulalie
Ghauveau, suivant acte reçu par M«
Leroux, notaire à Saumur, le 7 octo-bre

1837;
Que partie du premier lot, adjugé

auxmêmesacquéreurs,avaitéléacquis,
par M. Pierre Frebot, de la veuve Gi-
rard-Delalande, de M. Etienne Girard,
propriétaire h Beaulieu, commune de
Saumur , et de M"» Marie Girard ,
épouse de M. Urbain Bougreau, cul-tivateur,

avec lequel elle demeure au
Petit-Puy, commune de Saumur, sui-vant

acte reçu par M« Leroux, notaire
à Saumur. le 16 mai 1868 ; — que
cette portion leur appartenait pour
l'avoir recueillie dans la succession
de leur fille et soeur, la femme Su-zanne

Girard , décédée , épouse du
sieur François Frebot, le 12 septem-bre

1859 ; — qu'elle avait été ac-quise
par les époux Frebot-Girard, au

cours de leur communauté, de Sébas-tien
Mollay, meunier, et de Jeanne

Girard, sa femme, demeurant ensem-ble
sur les Moulins, à Saumur, les 16

et 23 avril 1836 , suivant acte reçu
par M' Pinson, notaire à Saumur ;

Avec déclaration encore à M. le
Procureur de la République que tous
ceux du chef desquels il pourrait être
requis des inscriptions pour cause ;
d'hypothèques légale n'étant pas con- |
nus des acquéreurs, ceux-ci feraient i
la présente publication, conformément
à la loi ;

Avec sommation enfin à M. le Pro-cureur
de la République d'avoir à re-quérir
telles inscriptions qu'il jugera

utiles pour cause d'hypothèques léga-les
dans le délai de deux mois, après

quoi i l n'y sera plus reçu.
L'avoué des acquéreurs,

(415) V. LE RAY.

«a«^l

mu m m \ H »

Collo ptopr'véïé, d'ttûft „„, \
do six hectares tenÎÈiBiSs7>i.,\
comprend; '^Hnisl
Belle maison à'W%% \

tudcs, chalel, quatre M

menlant une ptèce à'eau »„Ti
lieu une île

sBaolSou'nragdfuoreersimls.eérpaà
rtlMadens«sGmliaaMqMtuOweul,Blûeioi«if,!ic.^">}^

'

k V E N D U E

CHIENDE CHASSE, bonneiat(,|
S'adresser au bureau aujotttm

m HOMME el UM FEMME, a,
de bons cerUficals, BEMÀTOM.
EMPLOI, le mari comme gatàj,
femme comme femme de ctamliii,
S'adresser au bureau du iomii
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S'adresser au bureau du joiitMll

01

90 en I

1 cliC

ICHY BOmOEURBAtJDä
Eaumlnérslealcaiw
employée aveo m¿\

S S S ' « S ' « ï

Les I
CODS

pais
\ m
lera

ipeléi
iédils
Ces,

totre Í

J.-A. FRESCO
Chirurgien - Itenüsle

de Londres,
A l'honneur d'informer sa clionlil

qu'il a ouvert à Saumur un ciiff
de chirurgie etprothè5edentoe,ii§iiu
Saint-Jean , n» 16, maison
où il se trouvera le vendredi
samedi de chaque semaine.
Cabinet k Angers, 26, rue Isiif
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<iu à ce jour çoar gnéni les màmï la s,,
graves des poumons et de la «(Imnnip
aucun n'a donné des xéMilué^^^f
certains et aussi constents <i»k „ .'^^

del Rio, de Mexico. Lorsquekim mv
son est encore liumaiiieDienlm J| j
et que rien n'a réussi, on iloiUon'm ju
avoir recours à la FAsm M m m ,. '
Cet aVment précieux FAIT DisPAf'™
promplement la dialhèse l-ufcere
et les granulations de la mt
redonnant au sang sa comp
maie de santé. La FiitiM
DAWS CH TSKPS BBIATIVEMBW
fait cicatriser les plaies des pt-j
et les granulations de la gotim
un fait qui ne peulplus être m
aujourd'hui par personne, car m
iOOMO MALADES GIJ K̂IS, i l * '
i B nns sovvEST os m
PERDVS PEUVEITT CEKT/WÏ» j»
F a r i n e Mexicaine est le seul m
traiment efficace poargaénrl^''^
SIB TVBSBCVIMVSS, ..ijli
BRomaiTE chronique, '?
PMMOMAiHE.Iesrhumes.igj
prématuré ef foutes / e ^
fangueur. La FABINBM j ; ^
un aliment tomqaeel i f ^ " , li
ceWence, qui vent é f ^ f gV
avantage à\a%ourn(«rf^^^
enfants, des v a l é / u A f f^
vieillards, am^^^^
SAHT^ ET ilOVWll. ^^^^^

Se vend par I.«K«f'dfl7''V
et 250 grrainines, au ejpjK|
2fr. 2S:avec « « « S s°"^i

miste.
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